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eouragementsadressés au gouvernement du Trans-
vaalpour qu'il persiste dans sa résistanceaux justes
demandesdu gouvernementimpérial ». Les signa-
taires assurent tout leur appui, sans réserves, à la
politiquedu haut commissaire.

Le principal journal du parti afrikander au Cap
oubliera aujourd'hui un article intitulé « Encoredes exigences; encore des troupes; encore des
balles dum-dum. » Cet article dit qu'il n'y a pas de
casus belli. Le Transvaal a accepté la propositiondu
gouvernement britannique. L'Angleterre a formulé
de nouvelles exigences ces exigencespeuvent être
facilement réglées par voie d'arbitrage. Mais des
troupes sont stationnées sur les frontières des deux
républiques. Il est à craindre qu'on en vienne auxmains.

Le môme journal donne le conseil aux Boers de
ne pas tomber dans le piège que leur tendent les An-
glais et de ne pas prendre l'offensive, ce qui per-mettrait à ceux qui veulentabsolument la guerred'en rejeter toute la responsabilité sur le Trans-vaal.

Les journaux anglais rapportent que, dans unelettre adressée à un de ses électeurs, sir Charles
Dilke déclare faire partie de ces radicaux qui n'ai-
ment pas les Boers, dont les mauvais traitements
envers les indigènesont été imitéspar d'autres races.Il ajoute que, selon lui, la dépêche de sir Alfred
Milner a rendu la guerre inévitable, à moins que le
président Krüger ne cède.

II termine en disantque toute promesse intempes-tive ne pourrait qu'encourager le président Krugeret entramer à la guerre au lieu de la retarder.

S'il faut en croire des nouvelles reçues de Preto-ria, quatre anciens officiersallemands, les capitaines
comte Zeppelin, Weiss et d'Albedyll et le lieutenant
Badeke auraient pris du service dans l'armée trans-• vaalienne et ont été attachés à l'état-major du colo-nel Schiel, qui se proposerait de former un corps devolontairescomposé d'Allemands.

LE PROCÈSJDE BELGRADE
(De notre correspondantparticulier)

Belgrade, via Semlin, 24 septembre,8 h. 35.
La cour martiale a tenu hier une dernière audience

pour entendre les témoinsà décharge cités par lesdéfenseurs des accusés Pautchevitch et Mme Ala-vantich. Tout semblait terminé lorsque Knezevitch,l'auteur de l'attentatcontre l'ex-roi Milan, s'est levé
et a fait une nouvelle déclaration qui a produit unesi vive sensation que je vous la transmets textuel-lement. Voici ses paroles:

Ici, la main sur l'Evangile, je vais maintenant tout
avouer, car je vais bientôt paraître devant le tribunal
de Dieu et ne veux pas charger mon âme de plus grospéchés que ceux que j'ai déjà commis. J'ai accusé faus-
sement toutes ces personnes qui se trouvent sur lebanc des accusés et j'ai sur la conscience qui me pèse
lourdement la mort de Givko Angielitch.Je ne veuxpas que d'autres innocents périssent à cause de moi;
c'est assez aue j'aie précipite leurs familles dans unmalheur sans nom. Maintenantje vais dire toute la vé-
rité.

Je jure que personne ne m'a poussé à commettre l'at-
tentat. J'ai tiré sur le roi Milan parce que c'est à lui quej'attribuai l'incurie des fonctionnairespour les pauvreset les besogneux.Lorsque je fus jeté en prison, je vou-lus m'ôter la vie et, pour gagner du temps, afin d'ac-
complir ce dessein, j'ai accusé injustement ces person-
nes que voilà, m'imaginant qu'elles parviendraient tou-
jours à recouvrer leur liberté, grâce à leur situation.Je
m'aperçois maintenant que cela leur était impossi-
ble. Avant de mourir, je veux alléger ma conscience.
Quelques-unsdes défenseursont dit qu'ils m'avaient vu
rire pendant les débats. Ah I si seulement ils avaient
pu voir au fond de mon cœur Puis-je donc avoir envie
de rire quand je vois tous ces innocents sur le banc
des accusés, quand je me représente leurs mères, leurs
femmes, leurs enfants,pleurant dans leurs maisons du
inatin au soir? Et tout cela par ma faute 1 Mon âme, aucontraire, est brisée.

Si j'ai dit pendant l'enquête que j'avais reçu 2,000 na-poléons d'or de Karageorgevitch,y a-t-il parmi le pu-blic une seule personne qui puisse le croire, puisquetout le monde sait que je ne possèderien1

Pendant cette déclaration,prononcée au milieu duplus profond silence d'une voix ferme et convain-
cue, une grandeagitation s'est emparée de toute lasalle. Les accusés surtout étaient impressionnésauplus haut point et ne pouvaient guère cacher leurmotion. Plusieurs tremblaient; d'autres sanglo-taient tout haut en criant leur innocence. Le colonel
Nikolitch s'est levé pour dire d'une voix forte
a Après cette déclaration de Knezevitch,je n'ai pluslien à ajouter. Ce malheureux m'a ravi mon hon-
neur, et c'est à cause de lui que j'ai langui si long-temps dans les fers. n

q 1 a p,m sl long·
Le jugement sera probablementrendu mardi.

Belgrade, via Semlin, 24 septembre, 9 h. 10.
inQ oTiao miniefdaiolle oob bovj r l.v4o"bv i.. Dol.grade. M. Vladan Georgevitch et plusieurs minis-

ires refusent de s'incliner devant la volonté de l'ex-
roi Milan, qui exige la condamnation des chefs du
parti radical.

Le roi Alexandre est très impressionnépar l'atti-
tude do l'Europe. Il accepterait volontiers la démis-
sion du cabinet Vladan Georgevitch et chargerait
M. Stoyan Novakovitch de la formationd'un mini-^
stère qui liquideraitl'affaire du procès.

M. Stoyan Novakoviteh, chef de la fraction pro-gressiste, russophile, ancien premier ministre en1895, est actuellement ministre de Serbie à Con-
stantinople. Il ne refusera certainementpas son con-
cours au roi; mais je crois savoir qu'il posera lés
trois conditions suivantes

1° Renonciation de l'ex-roi Milan au poste de com-mandanten chef de l'armée
2° Acquittementde toutes les personnes impli-

quées dans le procès, à l'exception de Knezevitch.
30 La formation d'un ministère vraiment neutre,

comprenant deux radicaux modérés, MM. Andra
Nikolitch et Michel Vouitch, actuellementréfugié à
Vienne.

NOUVELLES DE L'ETRAN&IR

Alsace-Lorraine
On nous écrit de Schlestadt que M. A. Spies, ne-veu de feu M. Ignace Spies, a accepté la candidature

lu siège de député au Reichstagdont l'élection auraJieu le mois prochain.M. A. Spies, comme son oncle,
sera soutenupar les catholiques.

Allemagne
L'empereur,l'impératricede Russie et leurs trois

enfants sont arrivés à Darmstadt, hier dans l'après-
midi, par train spécial.

Us ont été reçus à la gare par le grand-duc et la
grande-duchessede Hesse et la princesseleur fille,les hauts fonctionnaires civils et militaires, et M.
Ozerov, ministre résident de Russie. Ils se sont ren-dus en voiture au château de Wolfsgarten.

Le 21° congrèsde l' (cAssociationlittéraire et ar-tistique internationale» été ouvert aujourd'hui
dans la grande salle de l'université de Heidelberg.

Autriche-Hongrie
L'empereur François-Josepha accordé 50,000 flo-

rinspour l'expositionspéciale autrichienne de l'in-
iustrie artistique qui aura lieu à l'Exposition deParis en 1900.

q p

L'empereur a désigné le nouvel archevêquedoPragueet a soumis son choix au consentement du
pape. C'est le baron Léon Skrbenski;il est Tchèque

Et, si le drame devait naître enfin par l'imita-
tion hardie des littératures étrangères, n'est-ce
pas Voltaire qui, le premier, avait donné
l'exemple de regarder par-dessus la muraille
qui séparait la civilisation française de la pré-
tendue barbarie étrangère ? Le premier, il fai-
sait connaître Shakespeare. Il aura beau se re-pentir et protesterpar égoïsme, au momentoù
Lemerciervoudra donner Shakespeare tout en-tier au public français, il restera le véritable
initiateur de la plus féconde révélation qui ait
agi sur notre théâtre.

A côté de l'influence de Voltaire, il n'esfr pas
possible de ne pas compter pour quelque chose
celle de Crébillon. Celui-ci fait un usage neuf et
parfois puissantd'un moyen dédaignépar Cor-
neille et Racine, les maîtres de l'admiration et
de la pitié. Ce moyen est l'horreur. Il ne vaut
certes pas les deux autres, mais les romantiques
se garderontbien de le dédaigner. Crébillon leur
fournissaitencore d'autres exemples à l'usage
de la haine, représentée avec une singulière vi-
gueur dans Alrée et Thyeste; celui des fausses
disparitions, des retours imprévus et des recon-naissances avec Rhadamisteet Zénobie.

Dans la première partie de son livre, M. Pa-
rigot démêle la part des influencesanglaises et
allemandes sur la formation de Dumas. C'est unmodèle d'information et d'analyse. Dumas « n'a
guère compris Shakespeare », mais il s'est dé-couvert en lui ». A Walter Scott il doit beau-
coup le cadre, le décor et le magasin de sondrame; or on sait l'importance de tout cela
pour le genre nouveau. A Byron il n'emprunte
guère qu'un masque, le satanisme « il a pris
l'empreintede ce curieux visage, plutôt que la
mesure de cet esprit ». Gœthe avait trop peu le
don du théâtre pour lui fournir grand'chose etManfredledispensait de Werther, car le révolté
anglais est autrement scénique que le révolté
allemand. En revanche, il doit beaucoup àSchiller, qui, s'il n'a pas le « don » du théâtre,

et à peine âgé de trente-six ans; il n'est prêtre que
i depuis 1889. Sa carrière a été très rapide. Il était

avant sa nominationà l'archevêchéde Prague, cha-
t noine capitulaire d'Olmùtz. Sa nominationa été une

surprise.
Belgique

| On nous écrit de Bruxelles, le 23 septembre
s Le pèlerinagetraditionnel que font tous les ans à
s Bruxelles les ancienscombattants de 1830, autour de latombe érigée en souvenir de leurs compagnons d'ar-

mes tombas pour l'indépendancede la patrie belge,
s'est accompliaujourd hui avec le cérémonial habituel
sous la direction de l'autorité communale. Jadis, l'an-
niversaire des Journées de septembre coïncidait avecles fêtes naiionales ces fêtes ont été depuis quelques
années sinon supprimées, du moins reportées à uneautre date. Mais les vieux combattants ont continué à
se rendre tous les ans en cortègeà la nécropole de la
place des Martyrs. Les enfantsdes écoles primaires de
la ville les y accompagnent et portent religieusement
des fleurs et des couronnes en chantant des airs patrio-
tiques. Cette année encore, la manifestation était très
touchante, d'autant plus touchante que les vieuxsurvivantsdeviennent de plus en plus rares. Daine il ya soixante-neufans que la révolutionest faite, et poury avoir assisté en âge de porter des armes, il fautbien s'approcher des quatre-vingt-dixans On compte
ceux qui restent et, dans tout le pays, ils n'atteignent
pas la centaine. Les vingt-trois qui sont venus ce ma-tin à Bruxelles ont été d'autant plus fêtés. Sur le par-cours, ils ont été chaudement ovationnés; à la crypte,
M. de Mot, faisant fonctions de bourgmestre, les a fé-licités et a remis à leur président, M. Dubois, la croixde chevalier de l'ordre de Léopold. Un banquet a ter-
miné la fête.

Quant aux enfants des écoles, l'autorité municipaleafait pour eux une innovation très heureuse en les con.duisant tous au théâtre de la Monnaie où se donnait enleur honneur une représentation-matinée de la -Muettede Portici, l'opéra français qui fut pour la Belgique
le signal de la révolution. On sait que c'est à la suitedu fameux duo Amour sacré de la patrie que l'explo-sion eut lieu. On ne pouvait mieux évoquer ce souve-nir historique qu'en restituant pour les enfants émer-veiltés ce spectacle entraînant. Est-il besoin de dire
que la note était à l'enthousiasme chauffé à blanc et
que rarement chanteurs ont obtenu pareil succès.

Italie
Le ministre de l'agriculture, M. Salandra,dans undiscours prononcé, hier, au congrès des viticulteurstoscans à Pistoie, a dit qu'il y avait lieu d'espérerl'extension, moyennant certaines conventionscom-merciales, de la consommationdes vins italiens enAmérique.
Relativementà l'accord commercial avecla France,

M. Salandra dit qu'il en avait prévu les modestesrésultats pour l'exportation des vins il n'a doncéprouvé aucune désillusion. Il tâchera toutefoisd'obtenir le maximum de résultat possible en ap-portant une amélioration aux tarifs des transportsterrestres et maritimes.

Espagne
Les prélats qui ont assisté au congrès de Burgosadressent à la régente un message dans lequel ilsdemandentque la reine exerce son influence sur le

gouvernement afin de mettre fin aux abus du pro-testantisme, qui élève des temples et ouvre des
écoles.

Ils demandent aussi qu'on mette un frein à la
pieose impie qui calomnie Yèplscopat, les ordres re-ligieux et le clergé, que les blasphèmessoient punisainsi que la profanation des images du cœur deJésus et qu'on refuse à la franc-maçonnerie lesdroits qu'on accorde aux autres sociétésbienfaisan-
tes, religieusesou patriotiques.

Les prélats adressent aussi un message au prési-dent du conseil. Il est inexact, disent-ils, qu'ils veu-lent refuser leur respect et leur soumission à lareine et au roi Alphonse, mais ils voient avec uneprofonde douleurqu'on ne réprime pas avec énergie
des événementscomme ceux de Saragosse, de Bar-celone, de Valence et de Castellon, où des couventsont été attaqués et les religieuses insultées. Ilscroient que l'impassibilité du gouvernement amènel'ébranlement du trône que la révolution menace et
que la foi anciennesoutiendrait.

Ils protestent encore une fois contre la franc-ma-
çonnerie et demandent que les francs-maçons nepuissent occuper de siège à la Chambre des députés.

De grandes tempêtes ont éclaté dans les pro-vinces de Séville, de Grenade et de Carthagèneet
ont causé des dégâts considérables.
A Grenade, cinq personnes ont été tuées par la
foudre. A Lulier, il y a eu trois morts et six blessés.
Les cours d'eau sont débordés.

Portugal
On a signalé,hier, deux cas de peste à Oporto. Letotal, pour la semaine écoulée, est de sept cas et undécès.

Turquie
M. Constans, ambassadeur de France, partira de-

main, à bord du stationnaire français, pour unetournée à Smyrne et à l'Archipel. Son voyage du-
rera huit jours.,rera huit jour/

Philippines
T .p.r inanrcAo nnt fait sauter un train militaire àdeux milles au nord de Calulut. Des vingt-cinqAméricainset des trente ouvriers indigènes qui setrouvaient dans ce train, trois des premiers ont ététués et dix ilcseda et huit Indigènes ont suc-combé.
Les insurgés ont emporté les vivres et les mu-nitions du convoi et ont disparu avant l'arrivée des

renforts.
Le cabinetaméricain, après une longue discus-

sion, a estimé que le général Otis avait excédé sespouvoirs en appliquant aux Philippines la loi qui
exclut les Chinois des territoires de l'Amérique du
Nord. q

Le président des Etats-Unis, son secrétaire d'Etat
et le secrétairede la guerre veulent rester en bons
termes avec la Chine.

Le général Otis a reçu ordre d'annuler son arrêté.
Ce sera au Congrès américain à prendre une déci-
sion au sujet de l'immigrationdes Chinois aux Phi-
lippines.

Suivant le Times, l'amiral Dewey et les commis-
saires civils des Philippinesretour de Manille mani-
festent une vive hostilité contre le général Otis, à
la suite de graves dissentiments qu'ils ont eus aveclui. En ce qui concerne l'amiral, un incident se se-rait produit entre lui et le général Otis, auquel il
aurait refusé de recevoir les canonnièresespagnol-
les réparées, en menaçant même de les couler si le
commandanten chef de l'armée d'opérationpréten-
dait s'en servir.

Quant aux commissaires ils ont été profondé-
ment offensés d'avoir été relégués à un plan tout à
fait secondaire par le général Otis, qui leur a déclaré
que la commissionn'avait aucun status,Manille et
qui a cesséd'assisterà ses réunions.

On peut donc s'attendre à voir le commandantenchef des Philippines sérieusement battu en brèche
par l'amiral et les commissairesauprès du président
Mac Kinley. On a déjà parlé de restreindreles pou-voirs du général Otis à l'administration civile, àl'égard de laquelle il a fait preuve de plus de capa-cités que dans les opérationsmilitaires, mais il est
douteux que le général accepte une diminution de
ses pouvoirs.

États-Unis
D'après des informations que le Herald a pu re-cueillir auprès de M. Chauncey-Depew, un des prin-

cipaux administrateurs de la fortune de M. Corne-lius Vanderbilt qui vient de mourir,le testamentdu
défunt transmetla gestion des énormes intérêts de
sa famille non à son fils aîné Cornelius junior, mais
à son propre frère M. William K. Vanderbilt.

Cornelius, bien qu'il fût réconcilié avec son père,
ne serait pas plus avantagé que ses soeurs. Tous les
enfants reçoivent chacun cinquante millions de
francs en valeurs mobilières les deux plus jeunes
fils se partageront en outre la propriété immo-bilière.

La veuve est pourvue d'unepensionannuellecon-

en a le « sens ». C'est même à travers l'influence
de Schiller qu'il a subi le plus celle de Shake-
speare. En somme, le drame de Dumas est « uneimitation de Shakespeare d'après Schiller etWalter Scott ».Dans cette imitation, Dumas a mis son indivi-
dualismede plébéien, son tempéramentd'athlète
sensuel et bon, son imaginationpuissante et fon-
cièrement scénique, son style vivant et lâché.
Pour un coup de maître, il a créé dès son pre-mier essai le drame historique et populaire,

Henri III et sa cour. Une série de tâtonnements,
Christine, Caligula, Catilina, lui ont fait élimi-
ner les éléments tragiques, qu'il s'efforçait d'a-
bord de retenir par respect pour le genre noble
(mais je ne verrais pas, comme M. Parigot, unetragédie manquée dans Charles VII chez sesgrands vassaux, qui me paraît être, malgré les
vers, un des meilleurs drames historiques de
Dumas). Il a créé le drame populaire de cape et
d'épé'e par un chef-d'œuvre en son genre, la
Tour de Nesle, qui est bien à lui, malgré la col-
laboration de Gaillardet, et que M. Parigot à
bien raison d'étudier à fond et de mettre très
haut, malgré les dédains des lettrés.

Enfin, il a créé le drame moderne avec An-
tony, où s'incarnentd'une part le plébéien ré-
volté contre les contrats et les hiérarchies so-ciales, de l'autre, la femme de la société nou-velle, unissant sa propre révolte à celle de
l'homme qui la désire passionnément et par-dessus tout comme le bien suprême, le plus dé-
fendu par cela même et le plus attaqué." Pour
tout le reste du siècle, leur double révolte va dé-
frayer le théâtre.

Ce bilanétabli, M. Parigotest en droit de pro-clamer Dumas père comme le créateurdu théâ-
tre romantique.Il est en droit aussi de déclarer
que nul, en son temps, ne posséda aussi com-plètement et au même degré le don spécial duthéâtre, le génie dramatique, qu'il pratiqua« lemétier en ouvrier incomparable.qu'à ce point

sidérable et aura l'usufruit, sa vie durant, des ma-gnifiques résidencesde New-York et de Newport,
avec leurs équipages, galeries de tableaux, etc.

L'ensemble de la fortune laissée par Cornelius
Vanderbiltest évalué à 625 millions de francs. A la
mort de son père, William H. Vanderbilt, qui laissa
un milliard,la fortune de Cornélius*se trouva éle-
vée à environ 400 millions, à peu près autant que
son frère cadet William K., qui devient le chef de la
famille. Il aurait donc, en quatorze années, aug-menté sa fortune de plus de moitié. Certains croientd'ailleursque ces chiffres sont au-dessousde la vé-rité et que cette fortune a été doublée et s'élèverait
à 800 millions. Il est assez difficile de la calculer,,car
elle se compose de fonds sur l'Etat, de propriétés
foncières et d'un énorme bloc d'actions et d'obliga-
tions faisant partie du capital total engagé dans leréseau de 28,120 kilomètres de chemin de fer quecontrôlentles Vanderbilt et qui représente environ
quatre milliards et demi de francs.

M. WilliamK. Vanderbilt, qui depuis trois ans, à
la suite de la premièreattaque de paralysie de sonfrère, avait la gestion de ces intérêts colossaux,con-tinuera à les surveiller, augmentant sa fortune par-ticulière qu'on croit déjà supérieure à celle de sonfrèredéfunt.

Venezuela
Le croiseur anglais Proserpine est arrivé à Cara-

cas pour protéger les intérêts britanniques.
Un grand nombre de partisans du gouvernementtentent de ménager un règlement amiable avec les

révolutionnaires.

NOTES ET LECTURES
(ÉTB.ANQIiR)

Deux lettres de Mozart

Une revue musicale allemande vient de publier
deux lettres de Mozart récemment découvertes
dans la bibliothèque princière de Donaueschingen.
Ces lettres datent, l'une et l'autre, do 1786. Elles
sont adressées à un certain Sébastien Winter, qui
était alors valet de chambre du prince régnantde
Furstenberg, après avoir jadis servi de domestique
au père de Mozart pendant le voyage fait par ce-lui-ci en France avec ses deux enfants.

Au moment où il écrivait ces lettres, Mozart n'a-
vait encore que trente ans. Mais il avait déjà produit
quelques-unesde ses plus grandes œuvres, ses six
quatuors dédiés à Haydn, sa Symphonie en ré majeur,
sa Fantaisieen ut mineur, Idoménée, l'Enlèvementausérail et ses Noces de Figaro qui venaient précisé-
ment d'être jouées pour la première fois le
1er mai 1786. Et de toutes ces œuvres il n'avait tiré
aucun profit, de même qu'il n'allait en tirer aucun
des œuvres merveilleusesqu'il devait produire en-
core durant les cinq années qui lui restaient à vi-
vre. Le moindre des professeurs de piano de Vienne
gagnait plus d'argent que lui; le moindre des com-positeurs d'opérette était tenu par le public vien-
nois on plue haute estime. Et le malheureuxMozarts'attendait, d'une semaine à l'autre, à mourir de
faim, en compagniede sa femme et de ses enfants.
Aussi accueillit-il avec joie l'occasion qui s'offrait à
lui d'entrer en relations avec le prince de Fursten-
berg par l'entremise de ce valet de chambre qu'il
avait eu jadis à son propre service. Et bien que ses "
deux lettres à Sébastien Winter soient loin d'avoir
l'intérêt artistique des admirableslettres qu'il écri-
vait à son père, elles pourront servir à montrer
une fois de plus combien a été pénible et amère la
destinée de cet homme vraiment divin, sans cesse
condamné à mendier d'humiliantes besognes dont
la plupart, d'ailleurs, se trouvaient, en fin de
compte, ne lui rien apporter. C'est la misère,
ce sont les embarras d'argent qui l'ont tué la chose
apparaît avec une évidence absolue, pour peu qu'on
étudie l'histoire des dernières années de sa vie. Et
non-seulementces maudits embarras d'argent nous
ont privés, en le tuant, de chefs-d'œuvre qui au-raient fait la joie et la consolationdes siècles à ve-nir, car d'année en année son génie grandissait,
et la Flûte enchantée,le Requiem, les deuxFantaisies
pour orgue mécaniqueinauguraient dans son art unemanièrenouvelle, mais ce sont eux encore qui,
pendant dix ans, l'ont empêché de se livrer tout en-
tier à son inspiration et de laisser librement couler
la source de beauté qu'il portait en lui. Lui-môme,
si doux et si indulgent qu'il fût, souriant à la vie
d'un léger sourire d'enfant, lui-même s'en rendait
bien compte jusque dans ses lettres à son ancien
valet de chambre on perçoit comme l'écho d'une
plainte contenue et d'autant plus on souffre à pen-
ser que cette plainte n'a pas été entendue et que le
prince de Furstenbergma point Aaigneaccepterunepropositionqui, en mettantMozart à l'abri du besoin,
lui aurait permis d'exprimer à loisir tant de rêves
merveilleuxà jamais perdus.

Mais vni/Mr ,çnn« j^Iivc/îa frimmontoirpa, 7fl irarfue-'
tion complète des deux lettres de Mozart

1

A M. Sébnstien Winter, valet de chambre
de S. A. S. S. leprince de Furstenberg

à Donaueschingen.
Cher ami et compagnonde ma jeunesse1

J'ai eu un plaisir extrême à recevoir votre lettre. Je
suis bien touché depenser que vous vous soyez adressé
à moi; et j'ajoute que depuis longtemps déjà j'aurais
humblement envoyé à votre vénéré prince quelqu'un
de mes misérables ouvrages si je n'avais su que, de son
côté, mon père s'était chargé de lui en envoyer. Je
m'empresse du moins de vous soumettre, ci-jointe, une
liste de mes derniers nés, avec l'espoir queSon Altesse
consentiraà faire un choix parmi eux et qu'ainsi je
pourrai avoir l'occasion de la servir. A l'avenir, si
cela plaît à Son Altesse, >je la tiendrai au courant do
toutes mes nouvelles compositions, de façon qu'Elle
puisse s'en réserver quelques-unes. Mais en outre je
prends la liberté de faire à Son Altesse une petite pro-
position musicale, en vous priant, mon cher ami, de
vouloir bien l'appuyer dans la mesure de vos forces.
Comme Son Altesse possèdeun orchestre, je pourrais
écrire des ouvrages qui n'appartiendraient qu'à Elle, Il

ce qui, à mon humble avis, aurait chance de lui être
assez agréable. Si Son Altesse daignait me faire la
grâce de me commander,tous les ans, un certain nom- J'
bre de symphonies, de quatuors, de concertos pour di-
vers instruments, et de telles autres pièces qui lui con-
vindraient, et de m'accorder pour cela un traitement
régulier, EHe-Même se trouverait servie plus vite et
plus exactement, et moi, ayant devant moi un travail
assuré, je pourrais y travailler avec plus de calme.
J'espère que Son Altesse ne refusera pas d'accueillir
ma proposition, ou que du moins Elle daignera ne
pas s'en offenser; ma proposition, en effet, no m'est
inspirée que par monzèle bien sincère pour Son Altesse
et par mon vif désir de la servir, désir que je ne pour-rai satisfaire que si, me sentant un peu soutenu et ras-
suré, je n'ai plus à donner tout mon temps à de moin-
dres besognes. Dans l'attente d'une prochaineréponse
et les ordres de votre incomparable prince,je suis pourtoujours votre fidèle ami et serviteur.

WOLFGANG-AMÉDÉE MOZART.
Vienne, le 8 août 1788.

II
Bien cher ami,

Demain, la poste emportera la musique demandée.
Vous trouverez à la fin de cette lettre la note des frais.
Oui, c'est chose fort naturelle que quelques-unes de
mes compositions soient expédiéesà l'étranger mais 1

ce sont des compositions sans importance, et que je
laisse aller au hasard par le monde. Quant aux pièces
que j'écris pour moi ou pour un petit cercle de con-
naisseurs, celles-là ne peuvent certainement pas être

de vue Hugo, malgré Hernani et Ruy Bios,Vigny,
malgré la Maréchale d'Ancre et Chatterto n, lui
furent bien inférieurs.

Mais tout cela, qui est beaucoup, lui donne-t-
il le droit de dire « A défaut de critique, de
goût et de système, cette imagination est soute-
nue par un tel tempéramentque, hormis Sha-
kespeare, et depuis Eschyle, je n'en vois aucun
de semblable » ?2

J'accepterais « semblable » si M. Parigotn'en
faisait le synonyme d'égal et ne s'appuyait sur
cette déclarationpour hausser Dumas au som-
met de l'art dramatique. Si le théâtre consistait
avant tout dans l'imagination et le « métier »,Dumas serait l'égal des plus grands, mais ima-
gination et métierne sontpas le but de l'art dra-
matique ils n'en sont que les moyens et ils lui
servent ae nous donner autre chose, savoir la
vérité, la poésie, le style, choses sans lesquelles
il n'y a pas de grand écrivain, qui manquentà
Dumas, et qu'avaient, avec toute l'imagination
et tout le métier nécessaires, les grands clas-
siques, Sophocle et Euripide, Corneille et Ra-
cine, et, avec beaucoup moins de l'une et de
l'autre, Hugo et Vigny, que M. Parigot immole
à Dumas, et Musset, dont il ne dit rien.

Oui, l'imagination et le métier,sont indispen-
sables au théâtre; mais sans la vérité, la poésie
et le style le théâtre ne serait pas même un
genre littéraire. C'est pour cela que, en défini-
tive, la valeur des auteurs dramatiques eux-
mêmes se mesure moins au degré de leur ima-
gination et à l'habileté de leur métier qu'à la
quantité de vérité, de poésie et de style qu'ils
mettentdans leurs œuvres.

Oui, le théâtre, pour atteindre son but, doit
intéresser, mais ceci encore est un moyen, pas
un but. L'intérêtne donne qu'un plaisir d'ordre
inférieur on n'est poète qu'à la condition d'y
joindre l'émotion. Des mannequinset des ma-
rionnettes, adroitement manœuvres, peuvent
nous intéresser:nour nous émouvoir, il faut les

connues à l'étranger, n'étant pas même connues ici. Et
tel est le cas pour les trois concertos que j'ai l'honneur
(l'envoyerà Votre Altesse. J'ai eu des frais supplémen-
taires pour la copie de ces concertos, de sorte que je
suis forcé de demanderpourchacun d'eux, en moyenne,
un petit honoraire de six ducats. Je prie Son Altesse
de ne pas permettre à ces compositionsde sortir de
ses mains. Dans le concerto en fa il y a deux clari-
nettes si, par hasard, l'orchestre delà cour ne contient
pas de clarinettes, un bon copistepourra transposer les
parties, qui seront données, l'une au violon, l'autre £
l'alto. ,Quant à la somme que je demanderais pour memettre régulièrementau service de Son Altesse, je nepuis la fixer avant de savoir quel genre de composi-
tion Son Altesse désirerait le plus et quelle quantité de
ces compositions èlle voudrait avoir de moi tous les
ans. Je vous prie donc de me mettre aux pieds de Son
Altesse et de lui faire connaîtremon désir sur ce point
Et maintenant, cher ami, cher compagnonde ma jeu-
nesse, je ne puis vous dire combien je serais heureux
de vous voir, que ce fût ici, à Vienne ou chez moi, à
Donaueschingen.Cette dernière alternative excusez-
moi serait encore celle que je préférerais; car enplus du plaisir de vous embrasser j'aurais ainsi le
bonheur de pouvoir saluer respectueusement Son Al-
tesse et me rappeler plus vivement encore les faveurs
dont j'ai été jadis honoré à sa cour. Dans l'attente d'une
prochaine réponse et avec l'espoir de vous revoir aumoins encore une fois en ce monde, je suis toujours
votre bien dévouéami et serviteur.

WOLFGANG-AMÉDÉEMOZART.
Vienne, le 80 septembre 1786.
La correspondance s'arrête là; et tout porte à

croire que S. A. le prince de Furstenberg n'a pas
cru devoiraccepterune proposition dont Mozart sefigurait, si ingénuement, qu'elle « aurait chance de
lui être assez agréable».

T. DE WYZEWA.

-a».
AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
RÉORGANISATION DE LA GARDE RÉPUBLICAINE.

Le ministre de la guerre vient de faire signer un d(V
cret portant réorganisation de la garde républi-
caine, en raison de l'insuffisance numériquedes ef-
fectifs qui entrent dans la composition de la cavale-
rie de ce corps.

En vue d'assurer dans de bonnes conditions le
service de surveillanceà Paris, il sera créé cent nou-
veaux emplois de garde ou d'élève garde à cheval;
les dépenses nouvelles résultant de cette création
seront compensées par une économie correspon-
dante sur l'arme à pied de la légion, qui sera dimi-
nuée de cent cinquante-sept gardes ou élèves gar-
des. En outre, afin d'équilibrer la dépense supplé-
mentaireà laquelle donneralieu pendant la première
année seulementla concession de premières mises
aux cent militaires à admettre dans la cavalerie, il
sera nécessaire de maintenir un incomplet de
soixante-quinzehommes dans l'infanteriedu corpspendantune durée d'un an.

Les gardes et élèves- gardes à pied en excédent
de l'effectif seront mis à la suito et replacés, au fur
et à mesure dos vacances. soit dans la (farde répu-
blicaine, soit dans la gendarmerie départementale.

Par suite de cette réorganisation, 1 effectif de la
garde républicaine sera le suivant état-major, 27
officiers et 28 chevaux; petit état-major, 71 sous-of-
ciers, brigadiers, musiciens et gardes secrétaires,
et 4 chevaux 56 officiersde troupe et 32 chevaux
infanterie, 2,051 hommes cavalerie, 788 hommes et
77G chevaux; soit au total 2,993 officiers, sous-offi-
ciers et gardes, et 840 chevaux.

LES APPAREILS PHOTO-ÉLECTRIQUES DE CAMPAGNE.Aumoment où les divers servicesaccessoires des
armées en campagne font partout l'objet d'études
approfondies il nous paraît utile d'appelerl'atten-
tion sur une étude du capitaine Clarinval, du 68° ré-
giment d'infanterie,concernantl'applicationdes ap-pareils photo-électriques.

Sans doute, notre armée possèdedéjà des appa-reils dece ce genre, confiés à l'artillerie, mais ils necomportent pas la facilité d'emploi, la durée ni la
sécuritéde fonctionnement nécessaires. Le moteur
Brotherhoodqu'ilsemploientdépense trop de vapeuret oblige à employer des chaudières lourdes. Ces
dernièressont troppousséeset, malgré leur construc-
tion massive, elles arrivent, par ce fait d'une con-sommation exagérée de vapeur,à s'user rapidement.
L'agencement des machines et des accessoiresnerépond guère aux conditions d'un service pratique
en campagne éviter tout montage ou démontaged'appareils et réduire à un minimum les opérations
préliminaires.

La brochure de M. Clarinval, après avoir exami-
né sommairement l'état de la question chez les
puissancesétrangères,constatel'avance qu'ont prise
sur nous les Allemands et les Italiens, puis décrit
un appareil photo-électrique nouveau pouvant re-médierà la plupart des inconvénients indiqués ci-
dessus. La modification capitale consiste dans l'em-ploi d'un moteur à pétrole au lieu du brotherhood.Les dynamos, lampes et projecteurs ont reçu des
améliorationsqui en simplifientl'usage.

En outre, M. Clarinval énonce toute une série do
propositions relatives à l'organisation et au fonc-tionnement du service photo-électrique en campa-
gne. Il voudrait qu'on donnât un appareil complet
par brigade d'infanterie et non par état-major de
corps d armée. Le personnel d'un appareilcompren-
drait deux gradés montés, dont au moins un sous-officier, un mécanicien-électricien pour la locomobi-
le, un électricien au projecteur, deux aides, plus un
certainnombre d'hommesdestinésà la transmission
des ordres et aux signaux.

Au sujet de l'utilisation sur le terrain, soit enmarche, soit en station, M. Clarinval donne d'inté-
ressants détails qu'il serait trop long d'énumérer
ici. Aux avant-postes, en particulier, le service
photo-électriquepeut rendre de «précieux services,
soit pour surveiller les abords, soit pour gêner uneattaque de l'ennemi, soit pour préparer l'offensive
contreun point de sa ligne. L'appareil de brigade
serait, soit à la réserve môme des avant-postes,
soit sur un point dominant,placé à proximité et soi-
gneusement relié avec elle.

Dans une marche de nuit, un ou plusieurs appa-reils éclaireraient les passages difficiles. Dans uncombat de nuit, ils gêneraient considérablement le
tir adverse et faciliteraient, dans l'ombre épaisse
séparant les cônes lumineux, l'approche des posi-
tions ennemies.

En terminant, M. Clarinval offre de faire des ex-périences sans occasionner aucun frais à l'Etat. Il
fournirait le matérielnouveauavec son combustible,
et ne demanderait que le concours de deux compa-gnies d'infanterie avec une dizaine de chevaux.

Il nous semble que ne fùt-ce qu'au moment des
manœuvres du service de santé ces propositions
pourraient être accueillies, ce qui permettrait d'ex-
périmenter, du même coup, un nouveau mode
d'éclairementdu champ de bataillepour la recherche
des blessés.

On réaliserait ainsi, sans dérangement spécial et
si l'on veut sans dépenses, de sérieux progrès dont
les « voitures éclairantes » de l'armée allemande
nous tracent depuis longtemps la voie.

MARINE
L'école DES GABIERS. L'école des gabiers, la

frégate Alelpomènc, quittera Brest du 20 au 25 octo-
bre pour effectuer sa campagned'hiver: elle se ren-dra d'abord à Madère, où elle séjournera jusqu'au
11 novembre, puis aux Canaries,où elle restera jus-
qu'au 1er décembre.

La Melpomène se rendra ensuite aux îles du Cap-
Vert, puis à Dakar, où elle arrivera le 15 décembre
Du 5 au 18 janvier, la Melpomène fera une croisière
aux îles du Cap-Vert, puis reviendra à Dakar, d'où
elle partira le 4 février pour la Praïa; du 6 au 18 fé-
vrier, elle séjournera à la Praïa, puis fera route di-
rectement pour Brest.
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faire servir à l'observation de la vie et à la vé-
rité de sa peinture, à la connaissance des mo-
biles intérieursqui déterminent nos actions ex-
térieures.L'auteur dramatique doit nous pro-
curer la connaissance profonde et complète de
l'homme, par le dedans commepar le dehors.

Aussi les maîtres de l'art dramatique ne sont-
ils pas les plus habiles comme métier. Si quel-
ques-uns, comme Racine, excellent aussi en
cela, Corneille a laissé des chefs-d'œuvre pleins
de maladresse et la plupart des pièces de Mo-
lière, Tartuffe en tête, sont « mal faites ».

Dumas a été pour le drame ce que Scribe a
été pour la comédie, l'homme du métier. Il est
génial en cela; il demeure comme un modèle
incomparable et toujours utile à étudier. Il est
bon, pour le théâtre et sa production courante,
que Dumas et Scribe en aient mis les moyens
et les procédés à la portée de tous. Mais, au-
dessus d'eux, il y a les vrais poètes qui, avecplus ou moins de métier, laissent dans nos âmes
ces impressions profondes qui sont le but su-prême de la littérature et de l'art. Défendons le
métier lorsque l'importance et la nécessité en
sont contestées, surtout par les médiocres, qui
en ont besoin et qui sont en cela aussi ingrats
qu'imprudents,mais, au dessus du métier, bien
au dessus, mettons la littérature.

Voilà pourquoi, même au théâtre, VictorHugo
reste fort supérieur à Dumas, quoiqu'il y ait été
aussi maladroit, même dans ses deux chefs-
d'œuvre si laborieux, que Dumas se montrait
adroit dans ses pièces le plus vite bâclées.
M. Parigots'est donné le plaisir d'éreinter le
théâtre d'Hugo et son exécution est des plus
brillantes. Mais après? Lorsque l'on aura prou-vé que l'intriguede Hernani et de Ruy Blassont
invraisemblables jusqu'à l'enfantillage, il n'en
restera pas moins ineffaçable dans l'âme de tous
ceux qui les auront entendus le souvenir de
leurs couplets lyriques. Il n'y a pas une pièce
de Scribe aui ne soit supérieure comme con-

NOUVELLES DU JOUR
Le général de Galliffet chasseaujourd'huichezdes

amis aux environs de Paris et sera de retour auministère ce soir.

Le docteurAigre, maire de Boulogne-sur-Mer, est
nommé chevalierde la Légion d'honneur.

Sont nommés officiers du Mérite agricole MM.
Houdaille, professeurà l'écoled'agriculture de Mont-
pellier Bonnefoy-Sibour,préfet de Lot-et-Garonne;
Demagry, conseiller général Gravier, pépiniériste
à Vitry-sur-Seine Quentin-Quint, président du
syndicat des Halles centralesde Paris.

psyndicat des Haltes centralesde Paris.

Sont nommésingénieurs des poudres et salpêtres,
pour prendre rang du 1er octobre 1900, les élèves
sortant de l'Ecole polytechniquedont les noms sui-
vent MM. Alamelle, Vennin, Chavasse, Frétaz.

M. Pierre Richard, député do la Seine, a adressé
au ministre de la guerre la lettre suivante

Monsieur le ministre,
Dans le rapport que vous avez adressé le 19 septem-

bre 1899 à M. le président de la République, à 1 appui
d'un décret accordant remise de sa peine à un condam-
né militaire, vous avez fait valoir des considérations
d'humanité qui, pour provenir de vous, n'en ont quedavantage impressionné la nation.

Depuis, dans votre ordre général à l'armée, vous évo-
quez encore les sentiments de « profondepitié qui
vous ont inspiré, ainsi que le chef de l'Etat.

Permettez-moide profiter des si généreuses disposi-
tions qui vous animent l'un et l'autre pour réclamer la
« clémence et l'oubli » en faveur des pauvres petits sol-
dats que des fautes souvent légères ont conduits de-
vant les conseils de guerre.

Voici plusieurs années que je m'occupeactivement de
l'amélioration du sort des condamnés militaires. A ce
propos, j'ai déposé sur le bureau de la Chambre des
propositions que la commissionde l'armée,dont faisait
partie avec moi votre collègue, M. Millerand, a accep-tées et qu'elle m'a chargé de rapporter, sauf à m'enten-
dre préalablementavec M. le ministre de la guerre.J'ose compter sur votre entière approbation à cespropositions ainsi qu'aux mesures d'ordre réglementai-
re que j'ai préconiséesen même temps et qu'il vous ap-partientde prendre immédiatement, de votre propreautorité.

Mais, avant tout et surtout, pour bien montrer aupeuple français et au monde entier que sous le gouver-
nement républicain « la clémence et l'oubli » ne s'exer-
cent pas seulement en faveur de ceux que leur condi-
tion sociale, leurs relations, leurs ressources mettent à
même de remuer l'opinion et les pouvoirs publics, je
viens vous supplier de présenter sans délai la signa-
ture de M. le président de la Républiqueun décret ac-cordant la grâce à tous les condamnéspour délits mili-
taires ayant accompli la moitiéau moins de leur peine.
Certain que votre pitié s'étendra à toutes les humbles
familles françaises auxquelles un mot de vous peut
rendre le calme et l'espoir, je vous prie d'agréer, mon-sieur le ministre, l'ass urance de ma haute considéra-
tion.

PIERRE RICHARD.

M. Jules Lemaître a adressé à un certain nombre
de membres du Parlement la lettre suivante

Monsieur le députe,
Sans consulter les mandataires du pays, le gouver-nement, au cours de cette année, a jugé bon de violer

brutalement le principe primordialde toutes les sociétés
modernes, celui de l'égalité devant la loi.

Il a fait poursuivre des associationspatriotiques, no-tamment la Patrie française, en vertu d articles du Code
pénal tombés en désuétude.C'était son droit. Mais sondevoirétait alors de comprendre, dans ces poursuites,
toutes les associations, la sociétédite franc-maçonnerie
comme les autres, et même avant les autres, puisque,
étant secrète, elle tombe en outre sous le coup de l'ar-
ticle 12 de la loi du 30 juin 1881.

Il ne l'a pas fait. Pourquoi? C'était notre droit de le
demander et de protester contre ces mesures arbitrai-
res de rigueur et de clémence, contre cette violation
d'un principe que nous considérons comme intangible.
Telle est la significationprécise de notre pétition.

J'ose espérer, monsieur le député, que vous voudrez
bien favoriser, dans votre arrondissement, cette mani-
festation du sentiment populaire. Je ne doute point
que, à la rentrée des Chambres,vous n'exigiezdu gou-vernement le respect du principe de l'égalité de tous
les citoyensdevant la loi cette pétition donnera uneautorité considérableà vos revendications.

Veuillezagréer, monsieur le député, l'assurance de
mes sentiments les plus distingués.

JULES LEMAITRE,

Par décret rendu sur le rapport du ministre des
colonies et du garde des sceaux, sont nommés

Juge au tribunal de Saïgon, M. Costa, lieutenant de
juge au tribunal de Soc-Trang,en remplacementde M.
Giry, décédé.

Lieutenantde juge au tribunal de Soc-Trang, M. de
Saint-Michel Dunezat, juge suppléant au tribunal de
Long-Xuyen.

Juge suppléant au tribunal de Long-Xuyen,M. de
Laporto, attaché au parquet général.

Procureur de la RépuEIique près le tribunal de Soc-
trang, M. Jumeau, substitut du procureur de la Répu-
blique près le tribunal de Saïgon, en remplacement de
M. Reymondon,décédé.

Substitutdu procureur de la Républiqueprès le tri-
bunal do Saïgon, M. Poymiro, lieutenant de juge près
lo tribunal de Vinh-Long.

Lieutenant de juge près lo tribunal de Vinh-Long,
M. Lacaze, lieutenant de juge près le tribunal de Tra-
Vinh.

Lieutenant de juge près le tribunal de Tra-Vinh,M.
Duval de Sainte-Claire, juge suppléant au tribunal de
Saigon.

Juge suppléant au tribunal de Saigon, M. Palais, atta-
ché au parquetgénéral de l'Indo-Chine.

Substitut du procureur de la République près le tri-
bunal de Saint-Denis, M. Barquissau, juge au tribunal
de la Pointe-à-Pitre, en remplacement de M. Didelot,
nommé juge d'instruction au tribunal de Saint-Pierre.

Juge au tribunal de la Pointe-à-Pitre,M. Dandurand,
conseillerauditeur à la cour d'appel de la Guyane.

Conseiller auditeur à la cour d'appel de la Guyane,
M. Salinières, ancien lieutenant de juge à Libreville.

Le prince Louis-Napoléon est arrivé en France
avant-hier.

Il a déclaré à quelques-uns de ses amis qui s'é-
taient rendus auprès de lui qu'il venait en France,
en vertu d'un congé, se reposer, comme il fait à peuprès chaque année, et remplir des devoirs de fa-
mille.

Le prince Louis doit partir incessamment pourl'Italie où il passera quelques jours avec sa mère,
la princesse Clotilde.

q 1 1
Un congrèsnational des mineurs se tient en cemoment à Denain.
Parmi les résolutions prises, signalons les sui-

vantes demandede création de conseil des prud'-
hommes mineurs; demande d'assimilationintégrale l
des délégués mineurs et suppléantsaux ouvriers et
employéspour l'éligibilitéaux fonctions d'adminis-
trateur des caisses de secours fixation du verse-ment patronal à la caisse nationale des retraites à
6 0/0 du salaire; enfin, fixation de la durée de la
journée de travail à 8 heures, depuis la descente
jusqu'àla remonte, avecpénalité de 3 mois à 3 ansde prisonpour tout chef d'exploitationqui aura con-traint ses ouvriers à travailler plus de 8 heures.

LES GRÈVES
Onmande de Rive-de-Gier, 23 septembre
A la suite de l'intervention du juge de paix, la re-prise du travail a été décidée, pour lundi au puits

Couchoud.
On attend une solution prochaine pour les ou-vriers du puits Strolis.
Le nombre des grévistesest réduit à 300.

On nous télégraphie de Saint-Etienne
Les diversesgrèves de veloutiers de Saint-Etienne 1

se sont terminées aujourd'hui, les ouvriers ayant
obtenu des augmentations. <

duite et tour de main aux meilleures comédies
de Musset. Pourtant, quelle différence entre
Lorenzaccio et Bertrandet Raton, entre Il nefaut jurer de rien et Bataille de dames

C'est, du reste, Musset qui, dans Une soirée
perdue, à propos du Misanthrope, a le mieux
marqué la différenceessentielledes deux théâ-
tres, le théâtre d'intrigue et le théâtre de pen-
sée, le théâtre qui amuse et celui qui émeut, enmontrant le prix d'une pièce comme le Misan-
thrope au regard de celles qui visent avant tout
à « servir à point un dénouementbien écrit »,du théâtre qui se tient au niveau de la vie ou
s'élève au-dessus d'elle, en comparaison de ce-
lui qui atteint son but si

L'intrigue, enlacée et roulée en feston,
Tourne comme un rébus autour d'un mirliton.

Les deux derniers chapitres du livre de M.
Parigot sont consacrésà montrerque, par la na-
ture de son génie, l'auteur du Demi-Monde était
bien le fils de son père, que l'âme de l'un est
passée dans celle de l'autre, que le second a em-prunté au premier une.grandepart de son tem-
péramentet de ses idées, de sa conceptionde la
vie, des personnages qu'il met en scène.

Cela est vrai, à la condition d'ajouter bien
vite que les différencesl'emportent encore sur
les ressemblances et que la valeur de Dumas
fils se mesure justement à ces différences,que
la supériorité du fils est très grande comme
écrivain, penseur et moraliste, si elle est infé-
rieure comme dramaturge,et cela suffit à mon-trer l'excès des théories de M. Parigot sur l'i-
maginationet le métier.

Dumas fils, en effet, et c'est là son honneur et
sa grandeur, considérait non seulement le mé-
tier, mais le théâtre lui-même, non pas comme
un but, mais comme un moyen. Il s'est expliqué
là-dessus à plusieurs reprises dans ses préfa-
ces. Que l'on se rappelle surtout ce qu'il dit du
pur amuseur; la page est de la plus haute élo-

AUJOUR LE JOUR
Dreyfus

On télégraphie de Carpentras, 23 septembre, &l'agenceHavas:
C'estce matin, à neuf heures, que les enfants de M.Dreyfus, Pierre et Jeanne Dreyfus, sont arrivés. Ils

étaient attendus par MM. Joseph et Paul Valabrègue
et ont été conduits en voiture directement chez leurpère, à la campagnede Villemarie. M. Alfred Dreyfus
attendait ses deux enfants à l'extrémité de l'allée des
Tilleuls qui conduità la campagne. Quand la voitures'est arrêtée, les enfants qu'accompagnaientMme et M.
Hadamard, se sont jetés dans les bras de leur père,
qui les a gardés pendant dix minutes sans prononcer
une seule parole, tellement son émotion était grande.

D'autre part, notre correspondantde Nice noustélégraphie
Le commandantForzinetti est arrivé à Monaco, après

une journée passée à Càrpentras. Il déclare que Drey-
fus est souffrant, qu'il peut supporterseulement l'ali-
mentation lactée, qu'il ne reçoit personne; sa porte est
consignée et gardée par un soldat qui a été autrefois
l'ordonnance de M. Valabrègue, Dreyfus a reçu des
centaines de lettres et de télégrammes. Un éditeur an-glais lui a proposé un million pour la publicationdo
ses mémoires,mais il a décliné cette oiï're. Dreyfus se
propose de venir s'installer à Menton.

Le jugementdu conseil de guerre de Rennesétant
devenu définitif par suite du retrait du pourvoi enrevision, sa transcriptionva être opérée non seule-
ment au ministère de la justice, où sont déposés leâ
registres d'état civil des Alsaciens-Lorrains,mai*
aussi au bureau de recrutement, sur les différentes
pièces militaires concernantAlfred Dreyfus, regis-
tre matricule, livret militaire,etc.

En outre, mention sera faite du décret de grâcp*

Les petits cadeaux des université?
américaines

Heureuses universités américainesElles sont
vraiment populairesdans leur pays; elles n'ont qu'à
exprimer un souhait, pour qu'il soit immédiatement
réalisépar quelques généreux bienfaiteurs.Au lieu
que nos jeunes universités françaises voient leurs
premières années occupées par des besoins d'argent

le premier acte de self-government de la nouvelle
université de Paris n'a-t-il pas été un emprunt?
là-bas, sur l'autre rive de l'Atlantique, le seul souci
des présidenls des universités américainesest de
déterminer l'usage qu'ils feront des dollars qui af-
fluent vers eux.

On vient de publier quelques chiffres; ils sont in,«
structifs.

Ils concernentl'année qui vient de s'écouler.
Cette année-là, pour la seule université do Har-

vard, la grandeuniversité américaine,les fondations
comprennentun legs après décès de 3,750,000francs,
un don anonyme de 500,000 francs, et s'élèvent en
tout à la somme de 5,731,617 francs. Les donations
destinées à un usage immédiat forment, d'autre
part, une somme de 413,310francs le total des gé-
nérosités des amis de Harvard atteint, pour cette
seule année 1898, 6,184,927 francs. Voilà un chiffre
capable de troubler les nuits de M. Gréard!

A l'université de Harvard est attaché un collège do
jeunes filles, Je collôg'oRatcliffe. Les liens entre les
deux établissementssont particuliers les étudiantes
de Ratcliffe suivent les cours de l'université, parti-
cipent à sa vie scolaire, mais vivent en dehors de
l'université et ne peuvent obtenir le grade du docto-
rat. Le féminisme, sur ce dernier point, a donc une
victoire à remporter. Il semble qu il soit à la veille
de le faire. Miss Puffer, étudiante de Ratcliffe, a pré-
senté en effet, cette année, au jury de Harvard unethèse remarquable sur la Symétrie. Cette thèse aému le conseil de faculté allait-on accorder le di-
plôme de docteur à la candidate et faire ainsi unerévolution? Le conseil a été conservateur, il a ré-
pondu par la négative il a accordé à miss Puffer
un beau certificat constatant qu'elle étal? digne du
diplôme; mais de diplôme, point. Et le collège
Ratcliffe, qu'a-t-il reçu cette année? On lui a offert
un gymnase, muni, outre les agrès ordinaires au
grand complet, de salles de douches et d'un bassin
de natation; on lui a offert un donnilory ou hôtel
d'étudiantes, le premier qui ait 'été bâti depuis la
fondation du collège, et enfin divers dons s'élevant
ensemble à 574,000 fr. Et notre lycée Fénelon, qu'a-
t-il reçu?

Pour l'université de New-York, Columbia, les
chiffres sont un peu plus détaillés; nous les analy-
serons.

Détail curieux et bien fait, pour surprendreun peu
dans notre pays: le président de cette université
n'est pas un universitaire. Ce qui a désigné pour co
poste M. Seth Low, ce n'est point tel ouvrage ou
telle recherche scientifique, mais son talent pra-tique et la renommée do droiture et d'habileté dont
il jouissait. On sait que M. Low, il y a deux ans, a
été choisi comme candidat à la mairie de New-York
et qu'il fit campagnecontre les compromissionsde
Tammany hall. Sous sa direction, Columbia a pris
un très considérable développement. Elle vient
d'abandonnerle block de la quarante-neuvièmerue,
où elle étouffait dans un incommode immeuble tout
en hauteur, et de s'installer dans de confortableslo-
caux, tout exprès construitspour elle sur les hau-
teurs de Mornmgside. Là elle jouit d'un panorama.magnifique;d'un côté, c'est l'Hudson et ses falaises;
de l'autre, la mer de pierre et de fer de l'énorme
cité. Il semble que ce déménagement ait excité,
cette année, le zèle des donateurs.

Les petits cadeaux reçus par Columbia se sont
élevés ensemble à 1 million 772,000 fr. Les princi-
paux sont 37,000 fr. pour une bourse à un « étu-
diant de musique » et 75,000 fr. pour une autre
bourse dans la faculté des sciences politiques;
8,000 fr. pour l'observatoire 25,000 fr. pour un
cours de mécanique céleste; 125,000 fr. pour l'achat
de livres 10,000 fr. pour une expédition géologique
en Afrique; 625,000 fr. versés par le président Low
comme annuité d'une somme de cinq millions
500,000 fr. qu'il offre* pour couvrir les frais de con-structionde la bibliothèque. Dans le total que nous
avons donné n'entrent pas de nombreux dons ennature, offerts par les anciens élèves et les amis do
Columbia. Signalons quatre statues reproduitesde
l'antique par le sculpteur French, pour orner la bi-
bliothèque des peintures et des bronzes pour la
musée 5,636 volumes une locomotive évaluée
50,000 fr.; un ascenseur; des collections scientifiques
do toute sortes, etc. Cette année, de plus, l'univer-
sité a reçu la promesse d'un don des plus impor-
tants. Le duc de Loubat (d'origine française) lui a
offert un domaine estimé à 5 -millions 500,000 fr.,
et dont le revenu, après sa mort, devra être consa-
cré par l'université à l'achat de livres.

Et, malgré ces générosités,le président Seth Low
n'est pas content. Il fait remarquer, dans le rapport
qu'il vient de publier, que les dépenses des nou-velles constructions se sont élevées à la somme de
34,395,000fr., somme réduite, il est vrai, par dès
donations,à 18,750,000fr. L'intérêt annuel qui in-
combe à la charge de l'université pour cette dette
est donc de 75,000 fr. Et le président fait remarquer«qu'un certain nombre de bâtiments n'ont pas en-
core reçu de noms et que les gros donateurs peu-
vent aspirer à l'honneur d'être leurs parrains ».Au lieu d'appeler nos salles de cours Amphi-
théâtre Richelieu,amphithéâtreTurgot, que ne leur
donnons-nous les nomsde concitoyens vivants et.
payants?

La grève du Creusot
Contrairementà ce qu'annoncentcertains de nos..

confrères, M. Millerand, ministre du commerce, n'a-
brégera pas son séjour à Saint-Brieuc, où il s'est
rendu pour ne passer que de courtes vacances. Ce `'
ne serait qu'au cas où la grève du Creusot prendrait
une tournure inquiétante que le ministre rentrerait
à Paris avant le terme qu'il s'est fixé, c'est-à-dire
vendredi prochain. Mais les dernières nouvelles re-
çues du Creusot ne font pas redouter de sérieux
conflit.

quence. S'il voulait, commeson père, intéresser
les hommes, les faire rire et pleurer, les attirer
et les retenir dans une salle de théâtre, c'était
pour les remplir de sa pensée. Il prétendait agir
sur les moeurs et même sur les lois. Il prêchait,
parles moyenspropresdu théâtre, une doctrine
qui le dépassait, une doctrine d'amour, de pitié
et de pardon.

Certes, il a souvent dépassé le but par excès
de conviction. Il a parlé de « théâtre utile », et
l'utilité du théâtre c'est, avant tout, d'être undivertissement. Le talent ou le génie consiste à
tournerce divertissement au profit de l'amélio-
ration. Il a parlé de morale, alors qu'il fallait
parler uniquement de vérité, car la morale c'est
le bien changeant et relatif, alors que la vérité
c'est le bien permanent et absolu. Il a voulu
mettre le théâtre au service de la physiologie,
de la physique et de la chimie, qui prennent
trop de place dans ses dernières pièces. Ce nesont là qu'erreurs de détail. Une vérité supé-
rieure, la vérité pure, domine et inspire sonthéâtre c'est elle qui est son vrai guide et soninspiratrice.

Sous ces réserves, je souscris aux dernières
lignes par lesquels termine M. Parigot

«Le dix-neuvièmesiècle toucheà sa fin. A cette
heure de crépuscule,lorsqu'on suit la trace pro-
fonde et féconde de cette œuvre qui reflète l'au-
rore, et si l'on songe quel audacieux et ferme
génieen reçut l'impulsion et en rajeunit la vi-
gueur, il semble désormais que les deux soi-
rées du 11 février 1829 {Henri III et sa cour) et
du 2 février 1852 (la Dame aux camélias) se
complètent, que le nom du père et celui du fils
s'unissent et se fondent, et qu'à l'horizon de
l'art dramatique de ce siècle domine haut le
draine- d'Alexandre Dumas. »

GUSTAVB LARROUMET.


